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Pour la première fois depuis 

la crise du COVID, les ren-

contres entre écoles euro-

péennes ont repris à l’institut 

Saint-Joseph de Ciney.  

QuandÊdesÊétu-
diantsÊeuro-
péensÊseÊren-
contrentÊ! 

L’Eurodyssée reprend après une pause COVID ! 

Les Fééries du Parc ont illuminé Ciney ! 
UnÊmarchéÊdeÊ
Noël,ÊgéantÊauÊ
cœurÊÊdeÊlaÊca-
pitaleÊduÊCon-
droz. 
La Ville de Ciney a mis les 

petits plats dans les 

grands en lançant les Féé-

ries du Parc où plus de 

270 exposants, dont 

80% étaient des arti-

sans, ont accueilli un 

public nombreux. 
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Mais qu’est-ce que c’est, l’Euro-

dyssée ? 
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Le principe de l’Eurodyssée est tou-
jours le même. Un(e) étudiant(e) d’un 
pays européen est accueilli(e) durant 
une semaine à Ciney. En contrepar-
tie, l’étudiant(e) belge passera une 
semaine chez son correspondant.  

C’est en 1987 que cette aventure a 
débuté. Et depuis cette date, chaque 
année, des délégations venues 
d’écoles de divers pays européens 
font le voyage vers Ciney. Et des 
étudiants cinaciens se rendent dans 
ces différents pays. Pendant toutes 
ces années, l’école qui a participé le 
plus souvent est l’école d’Irun en Es-
pagne.  Seule l’épidémie de Covid 
19 a pu empêcher l’Eurodyssée de 
se tenir en 2020, 2021 et 2022. 

Après la parenthèse Covid, 2023 a 
vu la mise sur pied d’une nouvelle 

édition de l’Eurodyssée. Des élèves 
slovaques, italiens, portugais et grecs 
ont participé à l’événement et cer-
tains élèves belges ont déjà fait le 
voyage inverse. C’est le cas d’un 
groupe qui s’est rendu à Bratislava. 
(Lire l’article page 3). Cette année, 
c’est 110 élèves belges qui ont parti-
cipé ainsi qu’un nombre équivalent 
d’élèves venus des autres pays. 

Parlons finances ... 

Les élèves financent la totalité de 
leur voyage (transport). Mais sur 
place, ils sont hébergés et nourris : 
c’est la famille d’accueil qui s’occupe 
d’eux. Cela est valable pour les Eu-
ropéens quand ils sont à Ciney, mais 
aussi pour les Belges quand ils se 
rendent dans un autre pays. 

L’Eurodyssée : des rencontres entre jeunes européens 
Des écoles venues des quatre coins de l’Europe à Ciney 

Depuis plus de 30 ans des délégations venues de différents 
pays européens se donnent rendez-vous à Ciney, à l’institut 
Saint-Joseph, avant de recevoir à leur tour une délégation 
cinacienne. 

Les professeurs étrangers sont lo-
gés dans un gîte à proximité de 
Ciney et tous leurs repas sont pris 
en charge par l’organisation de 
l’Eurodyssée. 

Pendant la semaine à Ciney, de 
nombreuses activités sont organi-
sées par des professeurs béné-
voles de l’école(visites, ateliers, 
soirées…). À cela s’ajoutent le 
coût des transports (principalement 
en car) et l’hébergement des pro-
fesseurs. Pour financer  tout cela,  
des ventes sont organisées : vente 
de cookies pendant les réunions 
de parents, vente de lasagnes....  

Qui peut participer ? 

La seule condition pour participer 
à l’Eurodyssée à Saint-Joseph est 
d’être élève en 3ème, 4ème, 
5ème ou 6ème secondaire.  

Les activités 

Pendant la semaine où les déléga-
tions étrangères sont accueillies, 
de nombreuses activités leur sont 
proposées : un jeu découverte de 
la ville de Ciney, une excursion 
dans les Fagnes, une journée à 
Bruxelles, des ateliers sur un thème 
(Ex : En 2023, thème : le carnaval 
et  ils ont fabriqué des masques).  

Cette fois encore, l’Eurodyssée à 
Ciney a été une belle réussite !  
Les élèves belges sont impatients 
de rendre visite à leurs correspon-

dants dans leur pays. 

Juliette Demoulin et  
Juliette Deprez 
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L’Eurodyssée est un échange entre des élèves de 
l’institut Saint-Joseph de Ciney et des établisse-
ments de différents pays européens. Le principe : 
permettre à des jeunes venus d’un peu partout en 
Europe de se rencontrer et de partager leur culture. 
C’est ainsi que 15 jeunes Cinaciens se sont rendus 
en Slovaquie. 

Destination Bratislava ! 
Quand étudiants belges et slovaques se rencontrent ... 

Le 24 février, une délé-

gation composée de 15 

élèves de l’ISJC accompa-

gnés de deux professeurs 

s’est envolée en direction 

de Bratislava, capitale de 

la Slovaquie. Dans le 

même avion se trouvaient 

des élèves slovaques qui 

venaient de passer une 

semaine à Ciney dans le 

cadre de ces échanges 

européens. 

« Tout s’est très bien pas-

sé, a expliqué Renaud 

Delieux, un des profes-

seurs belges. La semaine 

a été très riche en 

échanges et en décou-

vertes. » 

Un peu de  

tourisme 
Pendant leur séjour qui 

s’est terminé le 3 mars, les 

élèves belges, qui lo-

geaient dans la famille 

de leur correspondant(e), 

et slovaques ont partagé 

de nombreuses activités. 

Ils ont ainsi pu visiter Bra-

tislava mais aussi Vienne, 

la capitale de l’Autriche, 

qui n’est qu’à 45 minutes 

en train de la capitale slo-

vaque. Nos jeunes touristes ont 

également participé à plu-

sieurs ateliers, par exemple un 

atelier de fil de fer où ils ont 

créé des cœurs ou un atelier 

de peinture sur verre ou en-

core un atelier où ils ont réali-

sé des poupées à partir de 

maïs. Les Slovaques avaient 

aussi préparé pour leurs hôtes 

belges la visite d’une entre-

prise de café et d’une faïence-

rie. Le côté culturel n’a pas été 

oublié avec la découverte d’un 

château ainsi que d’un musée 

d’art moderne. 

Parlez-vous  

slovaque ? 
Heureusement pour les élèves 

belges qui ne maitrisent pas la 

langue slovaque, les élèves 

slovaques parlent très bien 

le français car ils l’étudient 

en classe.  

Les groupes des 2 pays ont 
pu partager leur culture et 
apprendre celle de leurs 
correspondants : la culture 
belge pour les slovaques et 
la culture slovaque pour les 
belges. Les élèves belges 
ont logé chez les slovaques, 
ce qui leur a permis de dé-
couvrir la vie quotidienne et 
les habitudes d’une famille 
slovaque.  

Tout est bien ... 
Tous les élèves ont été con-
tents du voyage, certains se 
sont promis de se revoir et 
tous de rester en contact via 
internet et les réseaux so-
ciaux.  

Diego Makhloufi et  
Félicie Leboutte 

ÉlèvesÊbegesÊetÊslovaquesÊenÊvisiteÊàÊVienne 
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Les Fééries du Parc  
Un succès en toute sécurité 
Les Fééries du Parc de Ciney se sont tenues entre le 8 
et le 19 décembre 2022. Ce marché de Noël a été élu 
« plus beau marché de Noël de Belgique ». 

« Tout s’est bien déroulé », nous a confié l’échevine 
Anne Pirson qui a fait le point avec nous sur cette or-
ganisation. 

Depuis 5 ans, les Fééries du 
Parc s’installent dans le parc 
Saint-Roch et animent la 
capitale du Condroz. 

C’est un des plus grands 
marché de Noël de Bel-
gique : l’édition 2022  a 
regroupé pas moins de 273 
exposants. La plupart 
étaient des artisans tandis 
que 20 % des chalets seule-
ment proposaient de la 
nourriture ou des boissons. 
Le souhait des organisateurs 
est que les Fééries restent un 
endroit exceptionnel où on 
peut se procurer des ca-
deaux à offrir pour Noël. Le  
cadre naturel qui l’entoure, 
le parc Saint-Roch, renforce 
encore l’attrait de l’événe-
ment. 

De la pub  

pour la ville 

Ce grand marché de Noël 
est une belle occasion pour 
la ville de se faire connaitre 
d’une autre manière. C’est 
une façon de renforcer 
l’image de marque de Ciney 
de manière positive.  

Cet événement permet aussi 
de mettre en valeur les arti-
sans du coin.  

Les clubs sportifs, les mouve-

ments de jeunesse et les 
écoles sont aussi invités à 
occuper un chalet : un bon 
moyen pour eux de gagner 
un peu d’argent pour soute-
nir leurs activités. Cet ar-
gent, c’est finalement une 
sorte de subside que, sans 
les Fééries, la commune ne 
pourrait pas verser aux as-
sociations. 

 C’est aussi un lieu de ren-
contre pour les Cinaciens et 
pour tous les visiteurs des 
autres communes.  

Une organisation  

Une manifestation d’une 
telle ampleur nécessite une 
organisation méticuleuse. 
C’est le bourgmestre, Frédé-
ric Deville,  qui a pris en 
charge la plus grande par-
tie de cette organisation. 

Et des choses à penser  et à 
préparer, ce n’est pas ça 
qui manque : le montage 
des chalets, les  routes à 
barrer et les déviations à 
mettre en place, les par-
kings à prévoir ...  

La communication est aussi 
très importante pour faire 
connaitre l’évènement et 
ainsi attirer les badauds 
que l’on espère toujours très 

nombreux.  

Mobilité et  

sécurité 

Lors de l’édition pré-
cédente en 2021, 

beaucoup de visiteurs 
n’avaient pas trouver 
de parking et l’on 
pouvait voir de nom-
breuses voitures ga-
rées le long de la 
route Charlemagne. 
Une erreur qu’il ne 
faillait pas repro-
duire. En effet la vi-
tesse des véhicules et 
le nombre de per-
sonnes, parfois ac-
compagnées d’en-
fants, qui traversaient 
la route et se ren-
daient à pied sur le 
site du marché de 
Noël, surtout le soir, 
rendaient la situation 
dangereuse.  

Cette année, il n’était 
pas question de lais-

ser ce danger subsister. 
Le Collège communal a 
donc décidé de mettre en 
place un service de na-
vettes pour permettre aux 
visiteurs de se garer plus 

loin du parc. Ils pouvaient 
ainsi profiter des par-
kings du marché couvert : 
4000 places disponibles !  

Une réussite ! 

« Il est difficile de savoir 
combien de personnes ont 
fréquenté les Fééries du 
Parc, conclut Anne Pirson. 
Mais on peut affirmer 
que le public a été très 
nombreux. Le plus impor-
tant est que nous n’avons 
pas eu d’évènement mal-
heureux à déplorer. Le 
bilan est donc positif : 
nous avons eux beaucoup 
de gens et les commer-
çants étaient vraiment 
contents des ventes réali-
sées.  

Charlotte Voos et Nora Krir 

©ÊJulietteÊDeprez 

ÉvénementÊ 
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Les fééries du Parc de Ciney se sont 
tenues au mois de décembre 2022 
dans le Parc Saint-Roch qui accueille 
aussi l’académie de musique de la 
ville, une occasion rêvée pour cette 
institution de mettre en avant les ta-
lents de ces élèves. 

Un concert a donc été mis sur pied 
dans le cadre de cette organisation. 
Une chorale et des guitaristes se sont 
produits dans une grande salle à 
l’intérieur du bâtiment qui abrite 
l’académie. 

La chorale était composée des élèves 
qui participent au cours de Mme Pi-

La magie de Noël descend sur la ville 
Concert donné par les élèves de l’Académie de musique 
Les Fééries du Parc à Ciney, 
c’était aussi l’occasion de parta-
ger des émotions musicales en 
assistant à un concert de Noël. 

geon. Il y avait une trentaine de 
chanteurs/chanteuses, enfants, 
adolescents et adultes. Pour les 
accompagner, des guitaristes 
également élèves de l’Académie 
dans le cours de Romain Larue 
étaient présents. 

Au programme, des chants de 
Noël.  

Quelques personnes sont entrées 
pour assister au concert, notam-
ment des parents. Mais l’en-
semble des badauds qui déam-
bulaient au milieu des chalets 
des Fééries ont pu profiter du 
concert grâce à la sonorisation 
qui l’a diffusé sur tout le site. 

 Julia Ladouce et Célia Gille 

Le marché de Noël : de l’argent dans 
les caisses des clubs  
Comme chaque année, les organisateurs des Féé-
ries du Parc ont invité les clubs sportifs à venir oc-
cuper un chalet. Ceux-ci n’ont pas laissé passer 
cette chance de faire entrer de l’argent dans leur 
caisse ! 

Le président du BC Braibant, 
Laurent Jouan, et le secrétaire 
du FC Achênes, Michel Lambert, 
ont tous les deux participé aux 
Fééries avec d’autres membres 
de leur club. Pour eux, la ré-
ponse est claire : les clubs vien-
nent pour gagner de l’argent 
qui leur permettra de réaliser 
beaucoup de choses : l’entretien 
d’une salle ou d’un terrain, 

l’achat de fournitures, la réalisation 
de transferts ... 

Les clubs ont besoin de beaucoup 
d’argent pour faire fonctionner les 
différentes équipes qu’ils alignent. 
C’est un peu moins le cas pour le BC 
Braibant qui ne compte que 2 
équipes, une équipe dame et une 
équipe homme, toutes les deux en P2. 
Par contre, le FC Achênes fait jouer 
une équipe A et toutes les équipes de 
jeunes; cela coùte cher et il faut ab-
solument faire rentrer de l’argent 
dans les caisses pour que tout fonc-
tionne bien. Alors quand une occasion 
se présente, on n’hésite pas beau-
coup ! 

Alexis Jouan Devant le stand du BC Braibant 

©
ÊA
.ÊJ
o
ua

n
 

© Julia Ladouce 

ÉvénementÊ 



 

6 

Anne-Sophie Fondaire, assistante d’édition 
« J’avais envie de partager mon plaisir de lire » 

Anne-Sophie Fondaire 
est assistante d’édition, 
indépendante depuis 8 
ans. Un métier peu con-
nu.  

En quoi consiste votre travail ? 

Mon travail consiste à préparer des 
textes qui vont être publiés et à 
superviser toutes les étapes jusqu’à 
l’impression. 

Quelles sont ces étapes ? 

Personnellement, je ne m’occupe 
pas de toutes ces étapes, car elles 
sont nombreuses. 

Pour commencer, nous, les assistants 
d’éditions, intervenons dans le choix 
des textes qui vont être publiés. 

On s’occupe aussi de faire retra-
vailler le texte par les auteurs en 
cas de besoin. 

Ensuite, on fait corriger le texte, on 
travaille alors plus sur la forme que 
sur le fond (le contenu) du texte. 
Ce sont les lecteurs-correcteurs 
qui s’occupent de l’orthographe 
et de la grammaire. Ils corrigent 
aussi les incohérences. 

Parfois, les assistants d’édition 
s’occupent de trouver des illus-
trations en rapport avec les 
textes. Généralement, on les 
cherche dans les banques 
d’images ou alors on peut faire 
appel à un illustrateur. 

Une fois que tout le contenu est 
prêt, on envoie le tout à un gra-
phiste (metteur en page). 

Ensuite, on fait la vérification 

d’épreuve (on vérifie que tout est en 
ordre et parfois l’auteur regarde si 
ça lui plait). 

Pour finir, le fichier part chez l’impri-
meur. 

Êtes-vous indépendante ? 

Oui. Les maisons d’édition ont géné-

ralement des salariés ; toutefois 
quand il y a trop de travail, ils en-
gagent en plus des indépendants. 

Pourquoi avoir choisi ce métier ? 

J’ai commencé à m’intéresser aux 
livres à l’adolescence et, au moment 

de choisir une orientation, je 
savais que je travaillerais 
avec les livres. Je prends 
beaucoup de plaisir à lire 
donc j’avais envie de parta-
ger ce plaisir. 

Avec quels types de textes 
travaillez-vous ? 

Comme je suis indépen-
dante, je travaille pour 
plusieurs maisons d’édi-
tion. Cela me permet de 
travailler sur plein de 
livres différents : des ro-
mans, des manuels sco-
laires, des beaux livres 
(des livres avec images) 
et même des mangas tel 
que The Elusive Samurai. 

Comment recevez-vous les 
textes ? 

Les textes sont d’abord sous 
forme de fichiers word. Notre 
travail est de les transformer 
en livres imprimés, tels ceux 

« Généralement, les gens 
ne s’imaginent pas 

qu’entre l’écriture et l’im-
pression d’un texte, il y a 

beaucoup d’étapes. » 

©ÊClémentÊRondia 
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Luc Lefèvre, un Dorinnois passionné 
Entre son métier, le sport et la musique, il garde l’équilibre ! 

Luc, un éleveur pas comme les autres, parvient à maintenir  
un équilibre entre un métier exigeant, sa passion pour le VTT 
et la musique rock. 

Nous avons rencontré Luc Le-
fèvre qui est éleveur de co-
chons. Ce métier lui prend 
beaucoup de temps, mais Luc 
arrive cependant à gérer sa 
vie professionnelle pour se 
laisser du temps pour vivre sa 
passion, le vélo.  

Éleveur  

Luc habite à Dorinne où il a repris 
la ferme familiale en 1998. Il pos-
sède 80 truies élevées en plein air 
et fournit 700 porcs par an à dif-
férentes boucheries de Wallonie. Il 
élève aussi des vaches de race 
limousine.  

Cycliste 

Luc nous a expliqué qu’il s’orga-
nisait pour trouver du temps afin 
de faire des courses de plusieurs 
jours à vélo en autonomie 
comme par exemple la « French 
Divide » qui lui permet de tra-
verser la France.  

Fan de rock 

C’est aussi un grand fan de mu-
sique rock. Le dernier concert 
auquel il a assisté est celui du 
groupe belge « dEUS». 

Violette Nicolas 

LaÊ« FrenchÊDivide »,Ê 
qu’est-ceÊqueÊc’estÊ? 

SurÊ leÊsiteÊdeÊ l’organisation,ÊonÊapprendÊ
queÊ cetteÊ épreuveÊ consisteÊ àÊ relierÊ laÊ
frontièreÊfranco-belgeÊàÊ laÊfrontièreÊfran-
co-espagnoleÊ enÊ VTTÊ enÊ utilisantÊ lesÊ
cheminsÊetÊsentiersÊdeÊGrandeÊRandon-
néeÊ (GR)Ê quiÊ conduisentÊ àÊ Saint-
JacquesÊdeÊCompostelle. 

EnvieÊd’enÊsavoirÊplusÊouÊmêmeÊdeÊparti-
ciperÊ ?Ê Rendez-vousÊ surÊ Ê leÊ siteÊ
www.frenchdivide.com. 

des librairies. 

Que se passe-t-il si vous re-
trouvez des erreurs quand le 
livre est imprimé ? 

Ça fait toujours quelque chose, 
mais ça arrive très souvent. 
Dans c’est cas-là, on le note 
pour corriger l’erreur lorsque le 
livre sera réimprimé. 

Quand avez-vous le plus de 
travail ? 

Les périodes de travail dé-
pendent de la date de sortie en 

librairie. Pour les romans, il y en a 
beaucoup en fin d’année pour les 
fêtes ; pour les manuels scolaires, 
tout doit être prêt pour la rentrée 
scolaire, dans l’idéal pendant les 
vacances d’été. 

Clément Rondia et  
Samuel Roussen 

The Elusive Samurai, une série manga 
à l’édition de laquelle a participé A.-S. 
Fondaire  (© Kana) 

©ÊVioletteÊÊNicolas 
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La seconde main, une nouvelle mode ?  

La seconde main n’est pas nou-
velle, les friperies existent en 

effet depuis des décennies. Elle 
a cependant évolué, tant dans 

les magasins qu’en ligne. Il n’est 
plus uniquement question 

d’acheter un vêtement rare ou 
vintage, mais de se procurer 

des vêtements moins chers et 
d’agir en faveur de l’environ-
nement. 

  Le marché de la seconde main 

permet de réduire les déchets  
en achetant des vêtements ou 
d’autres objets déjà utilisés 

mais aussi d’économiser de l’ar-
gent. 

« Après vous » 

La gérante du magasin « Après 
vous » nous a expliqué qu’ elle 

vendait des vêtements de se-
conde main pour leur donner 

une seconde vie et pour per-
mettre aux gens de s’acheter 

des vêtements de qualité à bas 
prix. Elle tient son enseigne de-
puis octobre 2003. Les vête-

ments qu’elle revend viennent 
de dépôts de particuliers. 

Toutes les catégories de per-
sonnes fréquentent son  maga-

sin, même les gens qui ne sont 

La seconde main est un 
marché en plein essor 
dans le contexte écono-
mique et environnemen-
tal actuel.  

À Ciney, « Après vous » 
et « Ravik boutique » en 
sont deux exemples 

pas dans le besoin. Ses clients  
viennent  pour le prix, une pré-

occupation environnementale, 
l’anti-gaspillage, 
les marques à un 

c o û t  a b o r -
dable… Elle 

nous a précisé 
que, malheureu-

sement, elle al-
lait bientôt fer-
mer son magasin parce 

qu’elle atteint l’âge de la re-
traite. 

« Ravik  boutique » 

« Ravik boutique » est un 
autre magasin de seconde 

main situé également à Ciney. 
Valerie Jennause y travaille 

en tant que vendeuse, elle 
nous explique qu’on y trouve 

des meubles, des objets déco, 
des livres, etc. qui viennent de 
services de collecte d’encom-

brants. L’ASBL existe depuis 
presque 20 ans mais le ma-

gasin de Ciney n’a été ouvert 

qu’il y a 2 ans. Les jeunes et 
les plus âgés viennent y 

acheter des objets, anciens 
ou plus récents, déjà utilisés 

afin de leur donner 
une seconde vie. Le 

magasin a un but 
social non lucratif,  

donc n’a pas pour 
objectif premier de 
faire des bénéfices. 

La vendeuse remarque une 
évolution des ventes car  les 

gens veulent  économiser  et 
acheter des choses déjà 

existantes pour ne pas sur-
consommer et agir ainsi en 
faveur de l’environnement. 

Dans le magasin, on trouve 
aussi de nouveaux meubles 

fabriqués avec d’anciens 
meubles récoltés lors des 

collectes chez les particu-
liers.  

Diego Makhloufi et  
Félicie Leboutte 

ObjectifsÊ: 
réduireÊlesÊdé-

chetsÊetÊéconomi-
serÊdeÊl’argentÊ! 
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Acheter en ligne est devenu un 
acte banal pour la plupart des 
ménages. Environ 90% des con-
sommateurs entre 18 et 65 ans 
ont ainsi effectué au moins un 

achat sur Internet en 2020 
(source : Siriussinsight, Geomarke-
ting Strategy).  

Parmi les ménages achetant en 
ligne, 26% achètent plusieurs fois 
par mois, 28% achètent au maxi-
mum 1 fois par mois, 35% achè-

tent quelques fois par an et fina-
lement 11% n’achètent pas ou 
maximum une fois par an via in-
ternet (source : Siriussinsight, Geo-
marketing Strategy). 

Dans ce contexte Mondial Relay a 
été créé avec pour but de dépo-

ser les colis achetés sur internet 
dans des points relais. Les points 
relais sont ainsi des endroits phy-
siques où on peut prendre ou dé-
poser tous nos colis. 

Les clients peuvent aller chercher 
leurs colis dans des magasins 

proches de chez eux en toute sé-
curité.  

Ils peuvent également y acheter 
d’autres produits du magasin où 
se trouvent leurs colis. 

Le Panier de Victor 

Le Panier de Victor à Spontin est 
un point Mondial Relay. La  pro-
priétaire du magasin a répondu à 
nos questions. 

Être un point Mondial Relay est-
il un avantage pour vous ?  

Nous sommes rémunérés 5 à 10 
cents par colis, ce n’est pas grand-
chose mais nous faisons ça surtout 
pour rendre un service 
supplémentaire à notre 

clientèle. Les désavan-
tages sont que ça prend 
énormément de temps 
parce qu’il faut trier les 
colis, les ranger correc-
tement et tout ça nous 
prend entre 30 minutes et 1 heure 
par jour suivant le nombre de colis. 
Je préfère perdre du temps à les 
ranger qu’à les chercher pour les 

clients.  

Est-ce que les gens qui viennent 
pour leurs colis achètent aussi des 
produits dans le magasin ? 

Il y a de tout ; il y a des gens qui 
achètent autre chose comme des 
gens qui viennent juste déposer ou 
rechercher leur colis.  

Est-ce que la livraison des colis 
n’est pas trop lourde lorsqu’il y a 
beaucoup de monde 

dans le magasin ? 

On ne fait pas passer en 
premier les gens qui ont 
des colis, il se mettent 
dans la file comme tout le 
monde et attendent leur 
tour. 

Est-ce que les clients peu-
vent venir quand ils veu-
lent ? 

Ils viennent quand ils veu-
lent tant que c’est pendant 
les heures d’ouverture.  

Est-ce que c’est vous qui 
avez décidé d’être un 
point Relay ou est-ce que 
l’on vous l’a proposé ? 

C’est Mondial Relay qui 

propose aux magasins et ce sont les 
magasins qui décident s’ils veulent ou 
pas. (ndlr : Il y a de plus en plus de 

magasins, librairies ou 
autres qui proposent ce 
service de point relais).  

Est-ce qu’il y a des per-
sonnes d’autres villages 
qui viennent aussi ? Cela 
amène-t-il donc une nou-
velle clientèle pour votre 

magasin ?  

Pas tant que ça, il y en a par exemple 
qui viennent d’Yvoir qui prennent l’auto-
route et s’arrêtent ici mais, en majorité, 
il y en a plus du village de Spontin 
donc je n’ai pas beaucoup plus de 
clients qu’habituellement.  

Les points « Mondial Relay » semblent 
être, pour les commerçants, un service 
supplémentaire plus qu’un réel intérêt 
financier.  

Juliette Demoulin et  

Juliette Deprez .  

Le Panier de Victor à Spontin 
Un point Mondial Relay parmi beaucoup d’autres 

Depuis quelques années, 
nous achetons plus sur 
internet qu’en magasin. 
C’est pour cela que Mon-
dial Relay a été créé.  

Le coin des colis au Panier 
de Victor à Spontin 

© Juliette Demoulin 

« NousÊfaisonsÊçaÊ
surtoutÊpourÊ

rendreÊunÊserviceÊ
supplémentaireÊàÊ
notreÊclientèle. » 
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Bouleversement dans l’enseignement ! 
Le tronc commun arrive ... 

Pacte d’excellence, tronc com-
mun … Ces termes reviennent 
régulièrement dans l’actualité. 

Mais de quoi s’agit-il vrai-
ment ? Quels sont les objec-
tifs poursuivis 

Le tronc commun propose un nou-
veau parcours d’apprentissage 
qui se répartit de la 1ère mater-
nelle à la 3ème secondaire. 

Les objectifs principaux sont de 
renforcer la qualité de l’ensei-
gnement et de réduire les inéga-
lités scolaires . 

Il a été proposé en 2014 par le 
gouvernement de la Fédération 
Wallonie-Bruxelles (FWB) par 

l’intermédiaire de la ministre de 
l’enseignement Joëlle Milquet . 

C’est en septembre 202o, qu’en 
fédération Wallonie-Bruxelles, il 
se met en place de la 1ère à la 
3ème maternelle ; en 2022, les 
1ères et 2èmes primaires suivent 
le mouvement. A la rentrée 

2023, c’est au tour des 3e et 
des 4e primaires de le mettre 
en place. 

Les objectifs 

Sur le site internet de la FWB, 
on apprend que les objectifs 
du tronc commun sont les sui-
vants : 

- Améliorer significativement 
les savoirs et les compétences 
des élèves . 

- Augmenter la part des jeunes 
diplômés du secondaires supé-
rieur. 

- Réduire l’écart entre les résul-
tats des élèves les plus et les 
moins favorisés d’un point de 
vue socio-économique. 

- Réduire progressivement le 
redoublement et le décro-
chage. 

- Réduire les changements 
d’école au sein du tronc com-
mun. 

- Augmenter progressivement 

l’inclusion des élèves à besoins 
spécifiques dans l’ordinaire. 

- Améliorer le bien-être et le 
climat scolaire. 

Le nouveau parcours d’appren-
tissage devrait permettre de 
renforcer les connaissances de 
base en calcul, en écriture et 
en lecture. 

Ce qui change 

Cette mise en place implique 
tout de même des changements 
pour les élèves et pour les 
profs : le nouveau calendrier 
scolaire, tous les élèves auront 
les mêmes cours jusqu’à 15 ans 
(c’est-à-dire plus de choix 
d’option avant cet âge), une 
seconde langue dès la 3ème 
année primaire … 

L’espoir de cette réforme ? 
Que les enfants réussissent 
mieux … 

Éléonore Crèvecoeur 

SourceÊdeÊl’infographieÊ:ÊLeÊtroncÊcommunÊ-ÊPacteÊpourÊunÊEnseignementÊd'excellenceÊ(cfwb.be)ÊÊ: 

Enseignement 
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Le tronc commun : bon ou mauvais ? 
L’avis d’une institutrice 

Comment les enseignants voient
-ils l’arrivée du tronc commun ? 

Anne-Laurence Henry est institu-
trice primaire à l’école libre 
d’Assesse. Pour elle, il y a du 
bon dans la réforme proposée, 
mais il y a aussi des éléments 
qui posent problème. 

Trouvez-vous que cette réforme est 
bien utile ? 

Je pense que, effectivement, il faut 
avancer avec son temps. Il y a du 
bon dans les référentiels comme 
avoir tenu compte des neurosciences 
en ce qui concerne certaines ma-
tières. 

Les attendus sont certes moindres 
qu’auparavant (ce que l’on peut éva-
luer au terme d’une année) mais rien 
ne m’empêchera, pour ma part, d’al-
ler plus loin. 

On insiste, dans cette réforme, sur la 
différenciation, le décloisonnement 
des domaines…mais on nous deman-
dait déjà de l’appliquer aupara-
vant . 

On nous dit avoir des heures de co-
titulariat en plus … 4 petites heures 
au cycle 1-2 et 2h l’an prochain au 
cycle 3-4 … et qu’en sera-t-il réelle-
ment ? Certainement pas assez avec 
les enfants à besoins spécifiques que 
l’on va réintégrer dans l’enseigne-
ment ordinaire …. 

Ne parlons pas de la gratuité, de la 
culture …. 

Quelle bonne idée …. Mais encore 
une fois, quelle utopie ! 

350€ par élève de la 2ème ma-

ternelle à la 6ème primaire … 
plus personne ne partira en 
classes de dépaysement ! 

Des musées …. Super quand on 
habite à Bruxelles et qu’on peut 

se déplacer en métro, à pied … 
mais la réalité, pour nous , c’est 
que le trajet est déjà à 30 voire 
40 € par enfant pour prendre le 

car ! » 

Les élèves qui sont actuellement 
au début du secondaire seront-
ils aussi concernés ? 

Indirectement oui, par le rythme 
des congés scolaires qui a chan-
gé cette année et peut-être par 
des décisions de certains établis-
sements secondaires qui essaient 
déjà d’anticiper cette réforme 
…. Elle prendra cours, je pense, 
en 2026 pour le secondaire soit 
pour mes petits élèves de cette 
année … 

Je ne suis pas convaincue que 
le non-redoublement soit tou-
jours inefficace, que « trainer » 
un enfant à besoins spécifiques 
jusqu’à la 4ème secondaire soit 
la bonne solution …pour eux 
d’abord puis pour les autres 
( mais cela coûte cher …). 

Nous sommes déjà en pénurie 
de professeurs … je n’ose 
même pas imaginer d’ici 
quelques années . 

Mais rêvons, restons optimistes : 
pour un tout petit pays à 3 
communautés et aux gouverne-
ments différents, nous serons 
peut-être un jour en-haut du 
classement en terme d’éduca-
tion comme certains pays du 
nord.  

Propos recueillis par  

Éléonore Crévecoeur 

©ÊE.ÊCrèvecoeur 
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Des Ukrainiens à St-Jo 
Accueil de jeunes Ukrainiens dans une école cinacienne 
La guerre en Ukraine 
a  amené dans notre 
pays de nombreux 
réfugiés qui fuient le 
conflit. 

Parmi eux, beaucoup 
de jeunes  qui doi-
vent être scolarisés. 

Pas toujours simples 
à organiser. 

À l’institut Saint-Joseph de 

Ciney comme dans beaucoup 

d’école de notre pays, on 

rencontre de jeunes Ukrai-

niens fuyant la guerre. Com-

ment les intégrer le mieux 

possible dans la vie scolaire ? 

Une « DASPA » 

Patricia Foulon est sous-

directrice à Saint-Joseph. 

C’est elle qui est responsable 

de la « DASPA » (voir enca-

dré ci-dessous). Elle nous a 

appris que, dans l'école, il y 

avait 13 élèves ukrainiens. 

Ceux-ci sont encadrés par 5 

professeurs , 1 éducateur et 1 

secrétaire. Ces étudiants ont 

entre 12 et 18 ans mais sont 

malgré tout dans la même 

Le « DASPA », qu’est-ce que c’est ? 

« Le DASPA, pour « Dispositif d'Accueil et 
de Scolarisation des élèves Primo-Arrivants 
et Assimilés » (anciennement appelé classe-
passerelle). Il s’agit d’une structure d'ensei-
gnement visant l'accueil, la scolarisation et 
l'intégration des élèves primo-arrivants et 
assimilés dans l'enseignement ordinaire. »  
Source : Dispositif d'accueil des élèves primo

-arrivants - DASPA - Formations (siep.be)  

classe. Du moins pendant leurs 12 

premiers mois à l'école ! Car ils for-

ment une classe DASPA où ils vont 

apprendre les bases du français.  

Après un an ou, si c'est trop peu pour 

certains, après maximum 18 mois, ils 

quittent la classe « DASPA » pour 

intégrer une classe normale.  

Combien d’élèves ? 

Actuellement, 10 sont encore dans 

cette classe « DASPA » mais 3 élèves 

ont pu intégrer des classes normales : 

Un suit maintenant les cours en deu-

xième secondaire et les deux autres, 

âgés tous deux de 18 ans, sont en 

cinquième année. Leur âge pourrait 

leur permettre d'être en sixième mais 

la loi ne l’autorise pas.  

Les enseignants 

Pour pouvoir donner le cours de fran-

çais langue étrangère dans la classe 

DASPA, il faut obligatoirement un 

diplôme le permettant. Cependant, 

l'année passée, quand il a fallu ou-

vrir cette classe, l’institut Saint-Joseph 

a rencontré un problème : aucun pro-

fesseur de l'école n'avait ce diplôme. 

Il a fallu faire appel à une école 

voisine : l’institut de la Providence. 

Heureusement, cette année, des en-

seignants ayant ce diplôme ont été 

engagés par l’école.  

Malgré leurs différences, les Ukrai-

niens ont le même horaire que les 

autres élèves ; ils doivent même 

suivre le cours de religion puisqu'ils 

sont dans une école libre.  

Apprentissage du français 

Selon Sam Zemelo, un des ensei-

gnants de la classe « DASPA », la 

communication n’est pas toujours fa-

cile même s’il connait quelques mots 

en ukrainien ; c’est bien trop peu 

pour pouvoir leur expliquer un cours 

entier. Cependant, au fil des cours,  les 

élèves ont acquis des bases de français, 

donc ils peuvent comprendre les explica-

tions données par les professeurs, à condi-

tion que celles-ci soient données de ma-

nière facile à suivre avec des mots simples. 

Dès qu’un des élèves ne comprend pas, un 

autre lui explique en ukrainien. Si aucun 

élève ne comprend la consigne, Sam Zeme-

lo va utiliser Google traduction mais il 

n’aime pas ça, car la traduction est souvent 

mauvaise : l’application traduit mot à mot, 

ce qui ne veut souvent rien dire !  

Célestine Goffinet 

©ÊCélestineÊGoffinet 

©ÊCélestineÊGoffinet 
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Saint-Quentin s’agrandit 
Construction d’un nouveau Bac Agro 

Le chantier a été inauguré offi-

ciellement en septembre der-

nier, 34 ans après le lancement 

du graduat en agro-

nomie à Ciney. Le 

bâtiment devrait être 

terminé pour la ren-

trée scolaire 2024. 

D’une superficie to-

tale de 3300m², il prévoit d’im-

portantes économies d’énergie 

par rapport à aujourd’hui, no-

tamment grâce à des pompes à 

chaleur, des panneaux photo-

voltaïques, des châssis triple 

vitrage, etc. Ce projet nécessite 

un investissement total 

de 6 millions d’euros 

financés à 60% par la 

Fédération Wallonie-

Bruxelles. 

Lors d’un entretien, le 

directeur de l’école 

Thibaut Fiasse a expli-

qué que la province a 

abordé l’idée du pro-

jet en 2006. C’est seu-

l e m e n t 

à partir 

d e 

2 0 1 6 

que les 

plans ont été réalisés et le 

permis d’urbanisme a été ob-

tenu en 2019. Le terrain a été 

acheté à la Région Wallonne. 

Il s’agissait alors d’un terrain 

en zone marécageuse sur le-

quel se trouvait un vieux han-

gar peu utilisé. Le nouveau 

bâtiment disposera d’un au-

ditoire de 200 places 

(contre 70 places dans l’au-

ditoire actuel), de six classes 

spacieuses et de cinq labo-

ratoires, le tout sur trois ni-

veaux. Les locaux seront 

donc centralisés, ce qui n’est 

pas le cas aujourd’hui. Une 

bibliothèque et une cafété-

ria sont aussi prévues et per-

mettront aux étudiants et 

aux professeurs de travailler 

dans des locaux adaptés 

plutôt que dans des couloirs 

comme actuellement. Et 

comme le bâtiment pourra 

accueillir plus d’étudiants, le 

directeur espère aussi pou-

voir recruter davantage de 

professeurs. 

Maxime Lebichot 

Saint-Quentin, une école 
provinciale, a le vent en 
poupe. 

De nouvelles infrastructures 
sont en cours de construc-
tion pour la haute école 
d’agronomie de Ciney.  

©
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©ÊMaximeÊLebichot 

UnÊinvestissementÊ
totalÊdeÊ 

6ÊmillionsÊd’eurosÊ! 
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Ce samedi 11 mars après-midi, 

un bien drôle de cortège s’élan-
çait depuis les bords de Meuse. 

De nombreux enfants, jeunes et 
moins jeunes, étaient présents, 
au rythme de la musique et des 
lancers de confettis. 

Depuis quelques années, c’est le 
patro de Godinne qui est à la 
manœuvre de cette organisa-
tion. 

Nous avons rencontré Juliette, la 
responsable de l’événement et 
lui avons demandé comment se 
déroulait une telle organisation. 

Une longue préparation 

« Tout commence à la rentrée 
de septembre, des mois à 
l’avance. On décide de qui fait 
quoi. 

Après les fêtes de Noël, les en-

fants et les animateurs du patro 
se rendent dans les rues pour 
ramasser les sapins qui sont en-
suite stockés dans les locaux du 
patro. Quelques jours avant 
l’événement, les sapins sont tous 
entassés sur une structure de 
palettes. » 

Mais tout ne se déroule pas tou-
jours comme prévu ! 

« Le challenge de cette année a 

été de trouver en peu de temps un 
nouvel endroit pour les festivités. En 
effet, le propriétaire du champ où se 
tenait habituellement le grand feu n’a 
plus souhaité le prêter cette année. Il 
a donc fallu se retrousser les manches 
pour trouver un endroit qui convenait : 
pas trop près des habitations, mais 
malgré tout proche du village et per-
mettant un accès pour les services de 
secours. » 

Le bucher a finalement pu être monté 
sur les hauteurs du village, sur une 
parcelle per-
mettant égale-
ment l’installa-
tion d’un grand 
chapiteau. 

Le grand jour 

Vers 19 heures 
les organisa-
teurs ont mis le 
feu au bucher, 
pour le plus 
grand plaisir 
des nombreux 
spectateurs ! 

L’objectif de la 
soirée était at-
teint : voir bril-
ler les étincelles 
jaillissant du 
grand feu dans 
les yeux des 
enfants ! 

Grand feu à Godinne 
Une fois de plus un grand succès ... 

Des bénéfices ? 

Quant aux bénéfices de la soi-
rée, Juliette nous explique : 

« L’objectif est uniquement de 
rentrer dans nos frais. Ce que 
nous voulons, c’est pouvoir garder 
un événement à Godinne, que 
cela fasse plaisir aux enfants et 
habitants de Godinne. S’il reste 
des bénéfices, nous les investis-
sons dans le matériel nécessaire 
pour les camps par exemple. » 

Julia Ladouce et  
Célia Gille 

Le mois de mars, c’est le moment des grand feux, une manière 
de se débarrasser de l’hiver et d’accueillir le printemps. 

À Godinne, la tradition a été respectée. Et une fois de plus, 
l’ambiance était au rendez-vous, favorisée par un temps 
agréable. 

©ÊJuliaÊLadouce 
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Métamorphose du complexe sportif de Purnode 
Aménagement d’une nouvelle salle polyvalente 

La commune d’Yvoir a lancé les travaux de 
transformation du complexe sportif de Purnode. 
L’objectif : créer une salle polyvalente Permet-
tants d’accueillir plus de personnes. 

Le complexe sportif de Pur-
node existe depuis 1975. Il 
accueille plusieurs activités 
sportives : tennis de table, 
football, cours de gym, balle 
pelote. Malheureusement, il 
était devenu trop petit et ne 
permettait plus d’organiser 
des manifestations réunissant 
beaucoup de personnes.  

Une nouvelle salle 

Le Collège communal d’Yvoir a 
donc décidé d‘agrandir le 
complexe et de le transformer 
en salle polyvalente.  

Pour cela, la partie salle sera 
démolie mais la partie ves-
tiaire subsistera. Au final, 
l’agrandissement permettra 
d’accueillir 150 personnes. 
Une nouvelle cuisine et un nou-
veau bar vont aussi être amé-
nagés. Ce projet permettra au 

club de tennis de table 
d’installer 4 tables au 
lieu des 2 actuellement 
en place. 

Coût des travaux 

Selon Marcel Colet, 
l’échevin des travaux de 
la commune d’Yvoir, le 
chantier coûtera 920 
000 euros, mais la com-
mune a reçu des sub-
sides d’Infrasport pour 
un montant de 400 000 
euros.  

Il a aussi été décidé de 
garder les pierres de l’ancien com-
plexe pour construire la nouvelle 
salle, ce qui permet encore de di-
minuer les coûts.  

Durée du chantier 

Les travaux ont débuté au mois de 
septembre 2022. La fin était pré-

vue pour juin 2023 ; malheureusement, 
suite à des retards dans le chantier, il ne 
devrait pas se terminer avant sep-
tembre 2023. Au total, les transforma-
tions auront donc pris une année   

Florent Brunet 

©ÊMarcelÊColet 

©ÊMarcelÊColet ©ÊMarcelÊColet 

DansÊnosÊvillages 



 

16 

Dans un périmètre d’intérêt 
paysager à Assesse, le pro-
moteur Aspiravi prévoit 
d’installer quatre éoliennes 

d’une hauteur de 175 
mètres. Si elles étaient mises 
en place, ce serait un parc 
de huit éoliennes qui se for-
merait entre Crupet et As-
sesse. 

Un collectif de citoyens op-
posés au projet a vu le jour. 
Son nom : ‘’Stop éoliennes 
Assesse’’. Sur leur site, on 
peut découvrir les raisons 
qui les poussent à lutter 

contre cette idée de construire de 
nouvelles éoliennes. Ils évoquent, 
entre autres, l’aspect visuel, les 
nuisances sonores, l’effet épilep-

tique ... 

Sur le site d’Aspiravi, on apprend 
que ces éoliennes produiront 
16MW, ce qui représente la con-
sommation de près de 11 800 
ménages. 

Une pétition citoyenne qui avait 
été lancée par le collectif ‘’ Stop 
éoliennes Assesse ‘’, a collecté en-
viron 1300 signatures contre le 
projet, 10 avis favorables ont ce-

Un projet éolien à Assesse 
La population se mobilise ! 
Un projet d’installation de nouvelles éoliennes a été 
déposé à Assesse. Comme c’est souvent le cas, des 
citoyens se sont organisés pour s’y opposer. 

pendant été exprimés et un peu plus 
de 200 remarques négatives bien 
argumentées ont été déposées. 

Tom Van Damme 

Environnement 

CarteÊd’AssesseÊavecÊl’implantationÊdesÊéoliennes,ÊenÊrougeÊlesÊ4ÊéoliennesÊqueÊsouhaiteÊinstallerÊ
Aspiravi.Ê 

(SourcesÊ:ÊProjetÊAspiraviÊ-ÊStopÊEolienneÊAssesseÊhttps://stopeolienneassesse.be) 

ÉolienneÊàÊAssesseÊ:ÊD’autresÊviendront-
ellesÊbientôtÊlaÊrejoindreÊ? 
©ÊTomÊVanÊDamme 
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Le domaine de Chevetogne change … 
… mais il reste un des fleurons du tourisme en province de Namur ! 

Le domaine provincial de Chevetogne a connu quelques 
petits changements pendant l’hiver afin d’aborder la sai-
son touristique au top. 

Élise Honnay est agent provincial et a fait le point pour 
nous sur la situation du domaine. 

L’étang 

De nouveaux aménagements ont 
eu lieu récemment à l’étang du 
bout du monde. Des bacs ont été 
disposés pour accueillir des cyprès 
chauves, des arbres aux couleurs 
flamboyantes en automne. 

En parallèle à cela, l'étang a été 
vidé afin de pouvoir travailler sur 
les berges et remodeler l'île à 
proximité de la cabane du Bout 
du Monde. Objectif : que le saule 
qui y est installé ait suffisamment 
de terre sous ses racines. Une île-

refuge a été créée pour les canards 
et les hérons. 

Les castors 

Les castors font aussi partie des habi-
tants du domaine. Il n’est pas pos-
sible de savoir exactement combien 
de castors vivent là. Cet animal vit en 
famille que les jeunes quittent une 
fois arrivés à l'âge adulte. Ils doivent 
donc trouver un nouveau lieu où habi-
ter.  

Il est possible de faire une estimation 
du nombre de familles, mais celui-ci 

varie d' année en année, selon l'âge 
des pa-
rents. De 
plus, les 
c a s t o r s 
sont des 
a n i m a u x 
extrême-
ment dis-
crets, il est 
donc très 
d i f f i c i l e 

de les ob-
s e r v e r 
près de 
leur hutte, 
sans y 
passer de 
n o m -
b r e u s e s 
heures. On 
e s t i m e 
tou te fo i s 
q u ' a u 

moins 3 familles de castors vivent 
actuellement dans le  parc. 

Un tourisme doux 

La demande touristique est plus 
orientée vers la nature et le slow-
tourisme. Le domaine cherche donc à 
répondre à cette demande d' offre 
de tourisme doux : randonnées, im-
mersion dans la nature... 

La zone humide inaugurée en 2022 
aura elle aussi sa propre aire de 
jeux mais le thème est gardé secret 
pour l'instant. 

Des visiteurs 

Il y a peu d'informations sur la fré-
quentation du domaine en 2022 
mais on sait que la fréquentation 
des visiteurs 1 jour sans abonnement 
a été importante durant l’été. 

Le dessin illustrant la vignette d'en-
trée a été choisi par la responsable 
accueil et billetterie. Celle-ci sélec-
tionne des visuels qu'elle soumet en-
suite au directeur. Le dessin ou la 
photo sont ensuite modifiés par un 
graphiste extérieur au domaine. 

Un entretien essentiel 

Le domaine ne va pas accueillir de 
nouvelles activités : le parc est arri-
vé à un niveau de qualité qui ne 
nécessite plus de nouveaux investis-
sements, mais bien de l' entretien et 
de nouveaux aménagements paysa-
gers. 

S’occuper du domaine et l’entretenir 
constitue un travail important. 78 
personnes forment l’équipe qui œu-
vrent au quotidien pour que Cheve-
togne reste un site incontournable du 
tourisme dans la province.  

Pablo Delaunoy 

Le domaine de Chevetogne : un endroit magnifique 
pour s’y rendre en famille. 

©ÊPabloÊDelaunoy 

Tourisme 
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Qu’est-ce que c’est 

l’athlétisme ? 

L’athlétisme, c’est un sport à 
la fois très complet et en 
même temps un sport où tout 
le monde peut se retrouver. 

Un sport pour tous 

Il est très complet parce qu’il 
demande beaucoup de qua-
lités : la vitesse, la détente, 
l’endurance, la force… mais 
en même temps tout le 
monde peut s’y retrouver 
parce que l’athlétisme est un 
sport varié et certaines disci-
plines demandent certaines 
qualités plus que d’autres. 

Que peut-on y faire ? 

Tout ! On peut évidemment 
courir. Mais dans la course, 
on peut encore faire la dis-
tinction entre les courses 
courtes et rapides (le sprint) 
et les courses plus longues 
(demi-fond et fond). On peut 
aussi avoir des courses avec 
obstacles. Là, on a deux 
g r a n d e s 
catégories : 
les courses 

de haies et les courses de steeple. En 
hors-piste, on peut faire des trails, 
des joggings, des semi-marathon ou 
des marathons… On peut aussi, plu-
tôt en hiver, participer à des cross. À 
côté des courses, il est aussi possible 
de lancer et sauter. Dans les lancers, 
on a 4 épreuves : le lancer de poids, 
le lancer de javelot, le lancer de 
disque et le lancer de marteau. 
Chaque lancer est différent. Certains 
demandent plus de travail sur la tech-
nique. D’autres font plus appel à la 
force et à l'explosivité. Au niveau des 
sauts, on a aussi 4 possibilités : le saut 
en hauteur, le saut en longueur, le 
triple saut et le saut à la perche. Bien 
qu'ils aient quelques spécificités cha-
cun, le saut en longueur et le triple 
saut sont relativement semblables. Le 
saut à la perche est, quant à lui, une 
épreuve complètement à part. Elle 

demande un mix parfait de toutes les 

qualités citées précédemment. 
C’est une épreuve très exi-
geante qui demande énormé-
ment de technique, énormément 
de qualités physiques et un 
excellent mental. Enfin, il est 
possible de faire de tout. Et on 
appelle cela les épreuves com-
binées. Les athlètes font alors 
plusieurs épreuves et un classe-
ment est établi sur base de 
toutes ces épreuves. Les 
femmes participent à sept 
épreuve (heptathlon) et les 
h o m m e s  e n  f o n t  d i x 
(décathlon).  

Seul ou en équipe 

Tout le monde peut faire de 
l'athlétisme. Les enfants les plus 
jeunes comme les adultes, et 
même les personnes plus 

âgées. Les entraînements se 
font généralement à plusieurs. 
En revanche, lors d'une compé-
tition, on est seul ! Un concours 
pour soi-même où on ne peut 
compter que sur soi. Il y a une 
exception : le relais. Pour cette 
épreuve, on est en équipe. Et le 
résultat final dépend de toute 
l'équipe. 

L’athlétisme, un sport pour tous ! 
Seul ou en équipe, lancez-vous !  

Faire du sport est impor-
tant pour rester en forme. 
La pratique de l’athlé-
tisme est un bon moyen 
de se dépenser et de se 
dépasser. 

Nathan Laborne est en-
traineur à l’ARCH. Il nous 
parle de son sport. 

©ÊNathanÊLaborne 

© ARCH Athlétisme asbl 

Sport 

©ÊLéonaÊWillem 
©ÊLéonaÊWillem 
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Pour son anniversaire, le club in-

vite petits et grands au showroom 

Quoilin, sponsor du club, pour un 

souper et une soirée où seront 

présentés les futurs projets et les 

équipes des interclubs. En même 

temps, une distribution des nou-

veaux pulls 2023 aura lieu. L’en-

semble est organisé par le comité 

constitué de Julie Bothy, prési-

dente, Zoé Seut in,  vice-

présidente et secrétaire, Steve 

Sovet, trésorier, Marc Rousseaux, 

responsable de l’école de tennis, 

Maxime Joniaux, responsable du 

sponsoring, Audrey Bohet, res-

ponsable légale et administra-

tive, et Grégoire Jaques, respon-

sable du squash. 

Le Tennis Club Saint-Gilles a été 

créé en 1977 par quelques 

adeptes de ce sport. Maintenant, 

le club compte plus de 400 

membres et possède une école 

de jeunes ultra performante.  

Il est devenu un club incontour-

nable de la région Namur-

Luxembourg. Au cours de son 

histoire, ses terrains ont été fré-

quentés par des champions qui y 

ont joué : Steve Darcis, Elise Mer-

tens, Justine Henin ou encore Da-

vid Goffin.  

Les infrastructures se composent 

de 6 terrains extérieurs, 5 ter-

rains en terre battue, 1 master-

clay, 3 green-set couverts et 2 

terrains de squash. 

Nul doute que le club a encore 

de belles années devant lui ! 

Victor Knaepen 

Le tennis club Saint-Gilles fête ses 45 ans 
Depuis 45 ans, le Tennis 
club Saint-Gilles attire tous 
les amateur de tennis de la 
capitale du Condroz. 

Le 8 avril prochain, les 
membres et sympathisants 
du club fêteront l’événe-
ment. 

Sport 

LeÊTennisÊClubÊSaint-GillesÊCiney,Ê 
c’estÊuneÊécoleÊdeÊjeunesÊperformanteÊ! 

(c)TCÊSaint-GillesÊCiney 

FOOT-ÉLITE 
Le Foot-Élite est une option que l'on 

peut choisir à partir de la 3ème se-

condaire dans 4 centres (Liège, Char-

leroi, Ciney et Woluwe). 

I l  es t  organisé par l ’ACFF 

( L ’ A s s o c i a t i o n  d e s  C l u b s  

Francophones de Football) qui per-

met aux jeunes de s'améliorer dans 

la pratique de leur sport tout en res-

tant dans le cadre scolaire. 

Pour pouvoir choisir cette option cette 

année, il y a des critères à respecter : 

- il faut être en élite des jeunes ou en 

interprovincial dans son club ou être en 

sélection ;   

- être de nationalité Belge ;  

- être né en 2009.  

Si ces conditions sont respectées, le 

joueur pourra s'inscrire sur le site de 

l’ACFF.  

Apres l'inscription, le joueur devra 

aller faire des tests à Tubize au 

centre d'entrainement des Diables 

Rouges. 

Après quelque temps, les joueurs re-

cevront un mail qui leur apprendra 

s'ils sont repris ou pas. Si le joueur est 

repris, il devra réussir son CE1D s’il 

veut rejoindre l'option Foot-Élite en 

3ème secondaire et bénéficier ainsi 

de 8 heures de football par semaine.  

Justin Perleau 
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Loisirs 

« Il y a plusieurs sortes 

de dentelle ; la den-

telle que je pratique 

est la dentelle aux 

fuseaux. Il y a aussi la 

dentelle à l’aiguille, 

qui demande plus de 

temps et plus de con-

centration, mais la 

dentelle commerciali-

sée est faite par de 

grosses machines. 

« La dentelle aux fu-

seaux est une sorte de 

tressage en plusieurs 

points. Il existe une 

centaine de points 

La dentelle aux fuseaux 
Un hobby pas comme les autres 

Soline a 11 ans et elle fait de la dentelle 
aux fuseaux.  

Mais qu’est-ce que c’est ? Elle nous l’ex-
plique. 

dans le monde. 

Chaque point a une 

couleur qui lui est at-

tribuée et le code cou-

leur est le même pour 

la plupart des pays. 

« J’aime la dentelle, 

car je trouve cela re-

laxant et je suis fière 

du résultat. 

« Pour faire de la 

dentelle, j’utilise des 

fuseaux, du fil, un 

cou s s i n  e t  de s 

épingles. 

« Moi, je fais des ani-

maux à encadrer. On peut poser 

la dentelle sur un support 3D en 

fer ou en bois, mais aussi la fixer 

sur des vêtements pour les décorer. 

« On peut faire de la dentelle 

chez soi ou suivre des cours. Il y a 

des cours toutes les semaines. Mal-

heureusement, nous ne sommes 

qu’une dizaine, dont la plupart 

sont des personnes âgées. Je suis 

une des plus jeunes, mais on peut 

commencer à faire de la dentelle 

vers 7 ans. » 

Un loisir à découvrir ! 

Clément Rondia DentellesÊréaliséesÊparÊSolineÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊ©ÊClémentÊRondia 

©ÊClémentÊRondia 
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